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L’« explosion »  d’Internet n’est pas pour demain
Malgré l’augmentation du trafic, de nombreux spécialistes estiment que le réseau saura s’adapter

L a fin d’Internet, c’est pour
bientôt. » Et pour cause, le
réseau des réseaux serait
« au bord de l’effondre­

ment », voire carrément « menacé
d’explosion » à « l’horizon 2023 », à
croire certains titres de la presse 
ces derniers jours.

La raison ? Avec l’essor des
smartphones, l’avènement de la 
télévision numérique et la multi­
plication des vidéos de chats mi­
gnons, les tuyaux seraient mena­
cés d’engorgement, la quantité de 
données échangées serait en telle 
augmentation que leur transport 
menacerait de devenir impossible 
et la consommation électrique as­
sociée insoutenable.

Ce vent de panique s’est levé du
côté de l’équivalent britannique 
de l’Académie des sciences, la pres­
tigieuse Royal Society. Cette der­
nière a organisé les 11 et 12 mai un 
symposium scientifique où des 
chercheurs vont se pencher sur le 
« capacity crunch » (la crise de ca­
pacité) d’Internet.

Le chercheur qui chapeaute ce
rassemblement, Andrew Ellis, de 
l’université Aston de Birmin­
gham, a multiplié les interviews 
dans la presse anglaise. « La de­
mande rattrape l’offre. On s’en est 
très bien sorti pendant des années, 
mais on arrive au point où on ne 
peut pas continuer pour toujours »,
expliquait­il dans le Daily Mail. Il 
craint que la pose de nouveaux 
matériels, les innovations en ter­
mes de transmission de données 
ne suffisent pas à repousser cer­
taines limites techniques actuelles
(capacité de stockage, vitesse de 

transmission…). La prédiction fait 
sourire les techniciens du réseau. 
« Le mythe de l’effondrement d’In­
ternet, on l’a vu cent cinquante fois.
J’ai confiance dans les chercheurs 
chez les équipementiers », estime 
un consultant réseau, bon con­
naisseur du dossier.

Depuis sa naissance, Internet
était en effet censé mourir plu­
sieurs fois : en 1996, lors du bug de
l’an 2000, en 2004, avec l’arrivée 
des pays émergents sur le réseau, 
ou en 2012, avec l’accélération de 
l’Internet mobile. Il a survécu à 
chaque fois.

Sensationnalisme pessimiste
« Techniquement, il est exact que
le débit augmente et que, si on ne 
fait rien, ça atteindra une limite,
explique Stéphane Bortzmeyer,
ingénieur réseau et spécialiste de 
l’architecture d’Internet. Mais les
opérateurs ne restent pas inactifs. 
Je ne vois aucune raison de faire 
du sensationnalisme pessimiste. »

« On joue sur l’alarmisme »,
abonde Clément Cavadore, con­
sultant et membre du conseil 
d’administration de France IX, le 
principal nœud de l’Internet fran­
çais – où fournisseurs d’accès et de
contenus connectent leur réseau. 
« Je ne dis pas que les besoins en 
bande passante ne vont pas aug­
menter. Mais cette prédiction sert à
dire qu’on ne gagne pas assez d’ar­
gent, qu’il faut des investisse­
ments. » Selon lui, même l’avène­
ment des objets connectés n’en­
traînera pas de déluge de 
données : « La technologie 
s’adapte et les usages ne vont pas 

continuer à croître comme ils l’ont 
fait ces dix dernières années. Mon 
frigo ne m’enverra pas une vidéo en
haute définition de l’intérieur de sa 
porte ! »

Même ton rassurant du côté de
Henk Steenman, le directeur tech­
nique d’AMS­IX, le nœud 
d’échange Internet d’Amsterdam : 
« Un effondrement d’Internet au 
niveau mondial sera évité en hé­
bergeant les données qui représen­
tent la majeure partie de la bande 
passante plus près de l’utilisateur 
final. » Les innovations technolo­
giques permettront, selon lui, 
d’augmenter les capacités d’Inter­
net par « bien plus qu’un facteur de
10 dans les prochaines années ».

L’autre danger que pointent les
chercheurs qui craignent un capa­
city crunch, c’est l’augmentation 
spectaculaire des besoins en élec­
tricité par les infrastructures d’In­
ternet. Dans le cas des datacenters,
ces ordinateurs géants où sont 
stockées une grande partie des 
données qui circulent sur le Web, 

cela représente souvent leur prin­
cipal poste de dépense.

Avec l’augmentation des don­
nées échangées sur Internet, dé­
multipliée par l’émergence du
cloud computing, qui consiste à
héberger une part croissante de 
ses données (photos, courriels, 
documents…) sur des ordinateurs
distants, le nombre de data­
centers a explosé.

Selon une note publiée en avril
par l’Institut d’aménagement et 
d’urbanisme d’Ile­de­France, cer­
taines zones de la région pari­
sienne, notamment autour de 

Plaine Commune, seraient « au 
bord de la saturation » en termes 
de consommation électrique. Et, 
selon la direction régionale et in­
terdépartementale de l’environ­
nement et de l’énergie, 25 % de 
l’augmentation des besoins en 
énergie liée au Grand Paris seront 
imputables aux datacenters. An­
drew Ellis, toujours dans le Daily 
Mail, tire la sonnette d’alarme : 
« Nous allons arriver à court d’éner­
gie dans une quinzaine d’années. » 
Cette prédiction est « basée sur des
chiffres alarmistes », nuance Lau­
rent Lefevre, chercheur à l’Institut 
national de recherche en informa­
tique et en automatique (Inria) qui
travaille sur la consommation 
énergétique liée à Internet. Selon 
les estimations de Greentouch, un
consortium d’industriels et d’uni­
versitaires auquel participe l’Inria, 
les marges de manœuvre de l’in­
dustrie en matière d’économies 
d’énergie sont considérables : 
« Nos travaux montrent qu’il est 
possible de diminuer par un facteur

1 000 la consommation électrique 
d’Internet tout en garantissant la 
qualité du service. Autrement dit, 
on pourrait avoir en 2020 un ré­
seau qui consomme 90 % de moins
qu’en 2010, même avec l’explosion 
du trafic. »

Les clés de cette maîtrise de la
gourmandise énergétique d’Inter­
net sont nombreuses : diminu­
tion de la consommation des ap­
pareils, organisation plus décen­
tralisée du réseau, mais aussi 
optimisation des logiciels et des 
applications qui fonctionnent sur
les appareils.

« Le mouvement est déjà en­
gagé », juge M. Lefevre, citant par 
exemple de nouvelles méthodes 
de refroidissement des data­
centers. « Oui, les réseaux consom­
ment » et le trafic augmente. Mais,
pour lui, cela ne va pas se traduire 
par l’effondrement d’Internet. En 
revanche, précise­t­il, « cette aug­
mentation du trafic doit nous inci­
ter à être écoraisonnable ». 

martin untersinger

« Cette prédiction
sert à dire

qu’il faut des 
investissements »

CLÉMENT CAVADORE
membre de France IX, point
d’échange Internet français

La BBC dans le viseur
des conservateurs
Le nouveau ministre de la culture 
britannique est un opposant à la redevance

londres ­ correspondant

L a nomination, lundi 11 mai,
de John Whittingdale,
55 ans, ancien conseiller de

Margaret Thatcher, comme mi­
nistre de la culture du nouveau 
gouvernement Cameron 100 % 
conservateur, ressemble fort à un 
coup de semonce contre la BBC.
Pilier de l’aile droite du parti to­
ries, M. Whittingdale est surtout
connu pour sa critique de la rede­
vance de 145,50 livres sterling 
(202 euros) versée par tous les
foyers britanniques pour financer
le service public de la radio et télé­
vision sans publicité. « Alarme 
rouge pour la BBC ! », se réjouit
mardi matin le tabloïd Daily Mail 
qui ne porte pas l’opérateur public
dans son cœur.

En octobre 2014, le futur minis­
tre avait déclaré que la redevance
était « pire que la poll tax », la taxe
d’habitation décidée par 
Mme Thatcher en 1990, qui frap­
pait également tous les foyers et 
provoqua des émeutes. Selon 
M. Whittingdale, la durabilité de 
redevance (« licence fee ») qui fi­
nance la BBC ne peut être assurée 
« sur le long terme ». En guise de
petit cadeau électoral, le premier
gouvernement Cameron avait 
gelé le montant de la « licence 
fee » jusqu’au 31 mars 2017, soit
trois mois après le terme de la
« charte » qui gère les relations 
entre la BBC et les autorités.

La période qui s’ouvre doit être
marquée par la renégociation de
cette charte dans un contexte où
la domination d’une BBC – en par­
ticulier de son très populaire site 
Internet – subventionnée par l’ar­
gent public est critiquée par les 
avocats de la libre concurrence
entre les opérateurs. Le pro­

gramme du parti conservateur 
promettait aux électeurs que les 
négociations seraient conduites 
afin qu’ils « en aient pour leur ar­
gent ».

Penchants coupables
Le conflit latent entre gouverne­
ment et BBC est aussi alimenté par
les critiques sur la couverture de la
campagne électorale. Le refus de 
David Cameron de participer à un 
débat télévisé avec son adversaire 
Ed Miliband avait déjà donné lieu à
une passe d’armes entre tories et 
BBC. Le parti accuse aussi le site de 
la BBC de penchants coupables 
pour le Labour. Les questions très 
acides posées par le public – pour­
tant réuni par la BBC elle­même – à
M. Miliband lors d’une émission 
« Question time » spéciale, sont 
celles que les journalistes de la 
maison n’ont jamais posées, esti­
ment certains responsables con­
servateurs. Des accusations que la
« beeb » récuse avec véhémence.

La réaction de la grande maison à
la nomination de M. Whittingdale 
a brillé par sa sobriété : « Nous at­
tendons avec impatience de tra­
vailler avec le nouveau secrétaire 
d’Etat », a froidement indiqué un 
communiqué. Dans un tweet rapi­
dement effacé, un membre du ser­
vice de presse a mentionné le fait 
que le nouveau ministre avait voté
contre le mariage homosexuel. 
David Sillito, chroniqueur média 
de la BBC, a préféré rappeler la dé­
fense par M. Whittingdale d’une 
réglementation de la presse par 
l’Etat au moment du scandale des 
écoutes téléphoniques de News of 
the World. Mais, dit­il, le nouveau 
ministre a surtout été choisi 
« pour accomplir une tâche précise:
décider de l’avenir de la BBC ». 

philippe bernard

Demain
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Amateurséclairé
s

LesfilmsprésentésauF
estivalrappellen

tcombienlecinémaestunartdém
ocratique,

promptàaccueillirde
sacteursdetout

eextraction.Por
traitdeseptnon

­professionnels
misenlumière

N
ul art ne compose autant av

ec la

réalité que le c
inéma. Cela expli­

que, à la mesure de l’extraordi­

naire diversité
des choses et d

es

êtres, sa légend
aire impureté, son

goût pour l’hétérogénéité
, sa

mise en train irréductiblement collective,
en

un mot la démocratie, pour a
insi dire native

,

de son rapport au monde. Et si ce m
onde en

constitue préci
sément lemouvant et prod

igue

décor, l’acteur
en est l’émouvante et primor­

dialematière.

Acteur anonym
edes premiers temps (foules,

passants et bambins des «vues» Lumière,

types génériqu
es chez George

s Méliès), acteur

divinisé de l’âge d’or (divas, stars, v
edettes)

avec ses brillan
ts satellites (les

seconds rôles),

acteur problém
atique de la modernité (tou­

jours en surimpression de son personnage): à

aucune de ces époques, l’
acteur n’aura cessé

d’élargir insen
siblement son territoire contr

e

les ségrégation
s de toutes sor

tes, de réclamer

et de bientôt obteni
r l’éligibilité de tous les

corps à la repr
ésentation cinématographique.

Démocratiephysiqu
ed’abord,desb

eauxetdes

laids, des sublimes et des grotesques. M
ais

aussi démocratie sociale
(acteurs d’extra

ction

populaire et bourgeoise)
, politique (la place

conquise par l
es minorités), catég

orielle (pro­

fessionnels et a
mateurs), ethno­

géographique

(on joue sous to
utes les latitud

es)…

Ne rêvonspas:
il reste sansdou

tebeaucoupà

faire dans la profession en matière d’égalité

des chances. Il n’e
mpêche. Le cinéma – qui

peut parfois res
sembler à un clubd

e super­pri­

vilégiés caricat
uralement narcissique

s – a tou­

jours fini par o
uvrir ses portes

àqui voulait en
­

trer. La présent
e édition canno

ise aligne, à côt
é

des talents just
ement canonisés,

une forte pa­

lette d’outsiders ven
us des horizon

s les plus

lointains.Nous
enavons retenu

sept:une fleur

de la médina marocaine, un réfugié politiqu
e

tamoul, un chanteur anarc
ho­lunaire, un

sol­

dat du génie ro
umain, un syndica

liste CGT, un

apprenti menuisier franç
ais, une femme de

ménage algérienne. Au
tant dire que le tapis

rouge cannois
accueille dès d

emain l’Interna­

tionale du genr
e humain.

Observons que
ces acteurs pré

levés à la chair

du réel témoignentdudés
ir de certains ci

néas­

tes de ressourcer leu
r art dans l’au

thenticité

des êtres et des
choses. Que le

choix de ces in
­

terprètes souv
ent appelés à

se prendre pour

eux­mêmes (tâchenonm
oinsépineuseq

uede

se prendre pou
r un autre) suggère

sans doute

la limite du pouvoir
des profession

nels quand

il s’agit d’attein
dre à la vérité

intime de situa­

tions très parti
culières. Qu’en

fin une majorité

de ces comédiens excentr
és, loin d’être relé­

guée à une fig
uration relevant de la

vignette

sociologique, a
été promue ici en tête d’

affiche

des filmsqui lesemploient.Unrisq
uequi se ré­

vèle à lamesurede la voca
tion encyclopé

dique

du cinéma, qui consiste
rait, non moins qu’à

l’enchanter, à d
ocumenter lemonde. p

jacques mandelbaum

CorneliuCozme
i

Démineur tout t
errain

RodParadot
Uneétincelleda

ns la tête

SoriaZeroual
Sortirdesavie

Mettons que vou
s avez 19ans, qu

e vous habitez S
tains

(Seine-Saint-De
nis), que votrem

ère travaille à la
mairie

et que votre pèr
e est plombier, q

ue vous avez en
poche

un CAP d’agenc
ement de fabric

ation enmenuis
erie et

que vous vous r
etrouvez par le p

lus complet des
ha-

sards, du jour au
lendemain ou p

resque, en tête d
’affi-

che du film d’ouverture du F
estival de Canne

s 2015. Met-

tons. Ça vous fe
rait quoi, cette d

rôle d’histoire?
A Rod

Paradot, blondi
net svelte et pas

trop bavard, ça
met le

feu à la tête: «C
’est incroyable,

c’est trop beau,
c’est un

très gros choc, j
e suis si heureux

, c’est beaucoup
d’émo-

tion.» L’histoire
commence dan

s la cour de récr
é du ly-

cée où étudie le
jeune Paradot. U

ne équipe charg
ée de

casting débarqu
e, avec pourmis

sion de dégoter
un pos-

sible petit teigne
ux, tendu comm

e un ressort, ins
table

mentalement, ir
répressiblemen

t violent. En un
mot Ma-

lony, le rôle prin
cipal de La Tête

haute, d’Emman
uelle

Bercot, que le fi
lm suit durant dix a

ns aux côtés d’u
ne

juge pour enfan
ts (Catherine De

neuve) et d’un é
duca-

teur (Benoît Ma
gimel). Rod fait

un essai, qui s’a
vère rapi-

dement conclua
nt. S’il se sent p

roche du caract
ère de

son personnage
, il en récuse tou

tefois la violenc
e. Et la

menuiserie? «Je
suis content d’a

voir mon diplôm
e. Mais

le cinéma, çam
’a quandmême

mis une petite é
tincelle

dans la tête. Je
vais essayer de

continuer.»

La Tête haute d
’Emmanuelle B

ercot (Sélection
officielle/

Hors compétitio
n).

Corneliu Cozme
i, aujourd’hui à l

a retraite, a serv
i

trente ans dans
un bataillon d’él

ite de l’Armée ro
u-

maine au titre d
e démineur-artif

icier. Spécialité:
les

munitions enfou
ies de la second

e guerremondia
le,

dont il faut croir
e que le sous-so

l roumain était

truffé. Parmi ses
missions à l’étra

nger, son affecta
-

tion au bataillon
roumain envoyé

en Angola sous

l’égide de l’ONU
en 1995, où il pa

ssa septmois à
sé-

curiser les camp
s destinés aux c

ivils. Là-dessus,

Cornuliu Porum
boiu, cinéaste o

fficiant dans le g
é-

nie conceptuel –
12h08 à l’est de

Bucarest (2006),

Policier, adjectif
(2009)… –, tombe sur sa

moitié

d’homonyme en
demandant à un

e société de dé-

tection deméta
ux de lui envoye

r un spécialiste

pour la préparat
ion d’un docum

entaire. Et il est
sé-

duit par l’homm
e, par son savoir

-faire, par le lan-

gage corporel pa
rticulier induit p

ar son activité.

Alors qu’il écrit s
a fiction Comoa

ra, qui voit deux

personnages co
urir après un sup

posémagot, un
e

scène absurde a
vec détecteurs d

emétaux lui est

commedictée p
ar le souvenir de

Cozmei au trava
il.

Plus tard, tandis
que ce dernier a

ssiste aux répéti
-

tions en sa qual
ité de spécialiste

, le cinéaste lui p
ro-

pose un rôle où
il est censé donn

er naturellemen
t la

réplique aux act
eurs professionn

els. « Et il s’est

montré très bon
», souligne Poru

mboiu, qui sait

commepersonn
e faire feu de tou

t bois.

Comoara (Le Tr
ésor) de Corneli

u Porumboiu (S
élection

officielle/Un cer
tain regard).

Soria Zeroual vi
t à Lyon, où elle

gagne sa vie en
faisant des

ménages dans u
ne banque. En F

rance depuis un
e quinzaine

d’années, elle a
quitté l’Algérie à

la suite de la mo
rt de son

fiancé assassiné
par des terrorist

es durant la vag
ue d’atten-

tats en Algérie.
Tardivement rem

ariée, elle a aujo
urd’hui

45ans, des enfa
nts nés en Franc

e, et se trouve d
ans une si-

tuation assez pr
oche du person

nage qu’elle inc
arne dans Fa-

tima, de Philipp
e Faucon. Ce film

– adapté du réc
it autobio-

graphique de Fa
tima Elayoubi, P

rière à la lune (B
achari,

2006) – met en
scène une femm

e qui s’est sacrif
iée pour ses

deux filles en fa
isant des ména

ges, et qui, faute
demaîtriser

assez le français
pour communiq

uer avec elles, s
e met à

écrire ses mémo
ires en arabe po

ur trouver les m
ots qu’elle

n’a jamais pu le
ur dire. Cette be

lle histoire sera
le neuvième

long-métrage d
e ce réalisateur

infiniment préc
ieux, qui s’inté-

resse de longue
date, pour avoir

lui même passé
une partie

de son enfance
au Maroc et en

Algérie, à la pop
ulation fran-

çaise d’origine m
aghrébine. «On

avait une gross
e appréhen-

sion, car le rôle
est complexe et

on ne savait pa
s si une non-co-

médienne pour
rait y arriver. En

même temps, il
était

impossible de t
rouver une actr

ice susceptible d
e jouer cela. So

-

ria ne s’est jam
ais dégonflée, e

lle a été formida
ble, je crois

qu’elle avait tou
t simplement tr

ès envie de ce r
ôle, pour vivre

quelque chose q
ui la sorte de sa

vie.»

Fatima de Philip
pe Faucon (Quin

zaine des réalis
ateurs).

LES FILMS DU K
IOSQUE

ADI MARINECI/4
2 KM FILM

ISTIQLAL FILMS

FRANCOIS NASC
IMBENI/AFP

Sortie par led
oux le 05/05/

2015 12:09:20
Date de Public

ation 14/5/20
15

Nom : LMD-SPA140
5-3-004-B-Q-0

1.pdf

0123
JEUDI 14 MAI 2015

cannes 2015
| 3

HouHsiao-hsien
,

l’artmartial
aunaturel

Leréalisateurta
ïwanaisde«The

Assassin»revisi
tel’histoire

de la dynastieT
ang,quirégnas

urlaChinede61
8à907

taipei ­ envoyé
spécial

A
vec The Assass

in, en compétition

officielle, le metteur en scène

taïwanaisHou
Hsiao­hsien,68

ans,

est lederniergr
andcinéastede

lan­

gue chinoise à s’essayer au film

d’artsmartiaux, lewux
iapian.Ang

Lee (Tigre et dra
gon),ZhangYim

ou (LeSecretdes

poignards vola
nts), Wong Kar­wai (The G

rand­

master) et John Woo (Les Trois Ro
yaumes) sont

tous sortis de le
ur univers de p

rédilection pour

faireconnaître
augenredenou

vellesmutations,

lui apportant u
n regain de succès popu

laire ou

critique,parfois
lesdeux.

Non que le réalisate
ur du Maître de marion­

nettesn’en eût
pas le désir plu

s tôt: la première

mentiond’unscé
narioenprépar

ationpourThe

Assassin, dram
e historique sit

ué sous la dyna
s­

tie Tang (618­90
7), par l’écrivain

e Chu Tien­wen

(auteure de la m
ajorité des scén

arios des films

deHouHsiao­h
sien), date de 19

89, aumoment

de lasortiedeL
aCitédesdoule

urs, liond’oràV
e­

nise. Question
d’opportunités

de production,

de calendrier e
t de budget, le

projet sera plu
­

sieursfoisrepo
ussé. Ilbénéfici

eradetroissub
si­

des du gouvernement taïwanais,
dont le pre­

mier se débloque
dès 2005 (la plu

s importante

de ces aides ser
a accordée en 2

008 par le fond
s

national de dév
eloppement pour les ind

ustries

culturelles, à ha
uteur de 2,6millions de dollar

s,

soit 2,3 millions d’euros). Hou Hsiao­hsien

tourne alors Three Times, puis enchaînera

en 2007 sur le Voyage du ballon rouge, com­

mandeduMuséed’Orsaypo
ur ses 20 ans.

The Assassin bénéficie très t
ôt du soutien de

Wild Bunch, socié
té française de

vente interna­

tionale de film
s. Puis viendra

l’investissement

pour le marché chinois d
u groupe sino­ho

ng­

kongais Sil­Metropole Organ
isation, qui app

or­

tera la moitié d’un budget d’une q
uinzaine de

millions de dollars. Les premières séquences

sont filmées en 2010 à Nara, au Japon, dont les

templessontbâtiss
elonl’esthétiqu

edeladynas­

tieTang.L’équip
etourneraenC

hineendécorn
a­

turelàpartirde
2012,eten2013

àTaïwanpourl
es

intérieurs. Entr
e­temps, Hou Hsiao­hsien aura

aussi été accapa
ré par sonmandat de présid

ent

du festival des Go
lden Horses jusqu’en

2013 et

par le tournage
de deux courts­métrages, l’un

pour les soixa
nte ans de Cannes en 2007 et

l’autre pour le
centenaire de l

a République d
e

Chineen2011 (1
0+10).

Les voyages da
ns le temps et lamémoire que

sont les films de Hou Hsiao­hsien ont long­

temps été des explo
rations de l’his

toire, passée

ou immédiate, de Taïwan – à l’exception du

Voyage du ballon rouge, de Café Lumière (un

hommage à Ozu dans le Tokyo c
ontemporain)

et des Fleurs de
Shanghai, situé

dans laChined
e

la fin du XIXe siècle. Cette foi
s, le maître taïwa­

nais revisite un
e passion ancienne pour

l’his­

toire chinoise
et surtout la d

ynastie Tang du­

rant laquelle se
joue l’intrigue

du film: des ro­

mans de cape et
d’épée qu’il lisa

it enfant, aux

grandes chron
iques historiqu

es chinoises, e
n

passant par les
ouvrages plus r

écents de spéci
a­

listes, il est inta
rissable sur le s

ujet: «Je me suis

toujours intére
ssé aumode de vie, au c

ontexte

politique des T
ang. Dès que s

ortait un roman

ouunouvrage
sur le sujet – les

femmes sous les

Tang, le systèm
e des officiels –

je le dévorais !»
,

nous dit­il, cas
quette blanche

vissée sur la tê
te

dans les burea
ux de Sinomovie, sa société

de

productionàTa
ipei.

Prospère et raff
inée, la Chined

es Tangbascule

danslaguerrec
ivileaveclarévo

ltedugénéralA
n

Lushan en 755. Suivra une
période trouble

, où

l’empire se délite su
r fond de luttes

de pouvoir

féroces. The As
sassin se déroule à ce moment

néaste s’est éve
rtué à créer des

scènes réalistes
,

au gréde longu
esprises qui on

tmis à l’épreuve

les comédiens.HouHs
iao­hsienest re

sté fidèle

à sa «méthode»: «Je n
’apprends jamais aux ac­

teurs comment jouer. Je fais
ensortedecrée

rune

situation dans laquelle il
s peuvent entre

r natu­

rellement. C’est un pro
cessus long et t

rès impor­

tant pour moi», explique­t
­il. Ainsi, dans

Le

Voyage du ball
on rouge, lorsq

u’un personnage

est à l’écranau
téléphone, il ne

parlepasdans l
e

videouàuned
oublure,mais à l’acteurqu

i joue

son interlocute
ur.

Une telle atten
tion au «naturel» fut un défi

dans les décors
de la dynastie T

ang : «C’est bien

plusdur.Maisdanstous les
cas, jene fais tou

jours

qu’une seule pri
se, très longue, c

e qui leur permet

decontinuerà jo
uer,etonvoitce

quisepasse.S’il
s

n’y arrivent pas, ce
n’est pas grave

, on recom­

menceunautre jo
ur!» p

brice pedrol
etti

crucial de la dyn
astie etmet en scèneune

jeune

femme (l’actrice Shu
Qi) formée aux arts mar­

tiaux dans un couvent taoïste
pour servir un

e

cause supérieu
re: combattre la tyrann

ie.

«L’idée qu’il est
salutaire de se d

ébarrasser d’un

autocrate dans
le but de sauve

r des milliers de

gens est récurr
ente dans l’hist

oire chinoise, e
lle

vient deMencius [IV
e siècle avant J.C.

]. J’ai trouvé

cela intéressant
», précise le réa

lisateur. Cet idé
al

entrera en conflit avec la s
ensibilité de la

jeune

femme, dont l’une d
es missions est de t

uer le

gouverneur m
ilitaire de la pr

ovince de Weibo

(l’actuelHebei),
Tian Ji’an, le cou

sin àqui elle fu
t

un temps promise. C’est alors
que se noue le

dramesolitaired’une
tueuse«incapa

bled’assas­

sinersacible».T
ian Ji’anestinte

rprétéparChan
g

Chen, qui était
déjà l’amant de Shu Qi dans les

troishistoriette
sdeThreeTimes.

Ceux qui s’attenden
t à voir les per

sonnages

s’envoler dans
The Assassin se

ront déçus: le c
i­

Le cinéaste s’es
t évertué

à créer des scèn
es réalistes

au gré de longu
es prises

qui ont mis à l’
épreuve

les comédiens

Q
uarante ans ap

rès sa sélection
à Cannes

– en 1975, il rem
portait le Gran

d Prix de la

Commission supérieu
re technique –,

A Touch of Zen, d
e KingHu (1932

­1997), est

projeté cette an
née en version

restaurée dans
la

section Cannes
Classics. Né en

Chine, KingHu
est

célébré comme le père fonda
teur duwuxia

pian

(film d’artsmartiaux) à Taïw
an, où il s’insta

lle

en 1965 pour ré
aliser L’Auberge

du dragon, qui,

deux ans plus t
ard, fondera sa

réputation. «Ki
ng

Hu a vraiment rehaussé le
niveau duwu x

ia pian.

Certes, quand o
n le regardemaintenant, on s

e rend

compte que c’est en
accéléré, et on v

oit parfois les câ
­

bles.Mais c’était quelq
ue chose, à l’épo

que!» estime

le cinéasteHou
Hsiao­hsien.

Au Festival de C
annes, en 2013,

le cinéaste chin
ois

Jia Zhang­Ke pr
ésente en compétitionA Touch of

Sin: le titre est
directement inspiré par

A Touch of

Zen, et l’actrice
principale, Zha

o Tao, coiffée à
la

manière de l’héro
ïne deA Touch of Zen, é

volue, poi­

gnard à lamain, dans une s
alle dont le pap

ier peint

rappelle la forê
t de bambous filmée par KingHu

.

D’une durée de
trois heures,A

Touch of Zen, q
ue

KingHumet cinq ans à ac
hever, sort en d

eux par­

ties, en 1970 et
1971 : « Il était s

ous contrat ave
c le

studio UnionM
otion Picture. Il

devait encore ré
ali­

ser un film et a proposé qu
e ce soit la seco

nde partie

deATouch of Zen. L
e film n’a pas été un s

uccès, et on

peut dire que le
producteur a ét

é patient », raco
nte

LinWenchi, directeu
r du Taïwan Fil

m Institute (TFI),

l’organisme qui s’est charg
é de sa restaura

tion. Le

producteur de
A Touch of Zen, a

ujourd’hui non
agé­

naire, fait d’aill
eurs toujours p

artie des génér
eux do­

nateurs de TFI.
Quatre ans s’éc

ouleront entre
la sor­

tie du film et sa sélection à
Cannes à l’initi

ative de

Pierre Rissient,
infatigable pro

moteur du ciném
a

asiatique. Les s
cènes d’introdu

ction de la seco
nde

partie sont cou
pées, et le film

montré en une se
ule

séance sur la C
roisette dure 18

7minutes.

La restauration
deA Touch of Zen a

étémenée à

« L’image retrouvée »
, le laboratoire

de Bologne (Ita
­

lie) devenu une
référencemondiale dans ce

do­

maine. C’est Hsu
Feng, l’interprè

te principale du
film

et richissime patronne du
groupe immobilier Tom­

son à Shanghaï
, qui l’a financé

e. L’actrice, qui
a joué

dans une quara
ntaine de films entre ses déb

uts

en 1967 dans L’A
uberge du drag

on et sa retraite

en 1981, se cons
acre, demanière épisodiq

ue, à la pro­

duction – c’est
elle qui a produ

itAdieu,ma concu­

bine, de ChenK
aige, première Palme d’or chinoise

à

Cannes en 1993
. p b. pe.

SurCannesClass
ics,unetouchede

sang

signéeKingHu

Le cinéaste H
ou Hsiao­hsien,

à Cannes, en 2007. FRED DUFOUR/AFP
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